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Avant-propos


Black Light est le tout premier roman que j’ai commencé à écrire, en 2017. Puis, comme il arrive parfois dans la vie, le projet a été mis entre parenthèses. Les années ont passé, j’ai continué à écrire, à évoluer… mais ce manuscrit a toujours été dans un coin de ma mémoire, comme une étincelle qui refuse de s’éteindre.


En 2023, j’ai décidé de le reprendre. L’expérience n’a pas été aisée : en six ans, ma plume avait changé, mes envies aussi. Il a fallu réapprivoiser mes personnages, réécrire certaines pages, et surtout accepter que ce roman soit à la fois un vestige de mes débuts et le reflet de l’autrice que je suis devenue.


Aujourd’hui, Black Light voit enfin le jour. Pour moi, il représente un nouveau départ, une promesse de continuer à écrire avec passion et sincérité. J’espère que vous prendrez autant de plaisir à le lire que j’en ai eu à lui redonner vie.


Bonne lecture !


« Douce pas t’en Emmanuelle, sortir indemne… ne crois


Un bonheur jour, tu comme considéreras acquis. ton


Ce jour-là, je serai là… »









Prologue


— Écoute Agathe, tu ne peux pas me forcer à aller sur les sites de rencontre !


— Tu ne peux pas rester comme ça, même les nonnes s’amusent plus que toi !


— Arrête ! Tu dis n’importe quoi ! Toi et moi n’avons pas la même vie et ça ne veut pas dire pour autant que la mienne est pourrie ! À t’entendre, je suis chiante à mourir ! Mais oui, j’avoue, je ne suis pas barmaid dans la dernière boîte à la mode comme toi, je ne me saoule pas tous les weekends en portant des microjupes !


Agathe accusa le coup. Elles se connaissaient depuis le lycée et avaient vécu beaucoup de choses ensemble. Mais elle savait que Manu ne voulait pas la blesser, quand elle était piquante comme ça, c’était pour elle un moyen d’ériger des barrières afin de cacher la vérité et de détourner l’attention.


Pour calmer le jeu, elle prit Manu par la main et l’entraîna sur le canapé.


— Je sais ce qu’il se passe dans ta tête, c’est moi qui t’ai ramassée à la petite cuillère ce jour-là… Tu dois revenir à la vie bordel ! Ça fait dix ans maintenant !


— Arrête tout de suite !! Même si tu es la seule à savoir, ça ne te permet pas de me juger ! Tu…


— Oula ! Tu pètes un câble là ! JE NE TE JUGE PAS ! OK ? Tu perds pied et tu ne t’en rends pas compte ! Alors on va se calmer et on va trouver une solution pour te sortir de là ! La robe de nonne ne t’irait pas de toute façon !


— Je veux bien, mais je suis dans l’obscurité perpétuelle ma Agathe…


Manu sanglotait à présent, sa meilleure amie et colocataire la prit dans ses bras.


— Tu sortirais avec moi un soir de repos ? On pourrait aller au boulot, comme ça aucun mec ne te fera chier ! Tu seras tranquille !


Manu pesa le pour et le contre. Ses démons étaient coriaces, mais Agathe l’était encore plus. Après tout, une soirée dans un bar gay ne pourrait pas lui faire de mal !


— Allez ! Je risque de le regretter, mais OK, allons-y pour une soirée au pays de la fête à l’état pur !


Agathe lui sauta au cou ! Elle espérait que cette soirée serait un déclic pour celle qu’elle considérait comme sa sœur.


Manu, de son côté, ne savait pas combien de temps elle pourrait éviter l’inévitable…










Manu


Perdue dans mes pensées je n’entendis pas mon assistante pousser la porte de mon bureau.


— Manu, tu as rendez-vous pour la visite du loft à 15h00. N’oublie pas, je ne suis pas là cette après-midi, j’ai rendez-vous.


— Merci Mary, pas de souci, vas-y !


J’étais noyée sous mon planning, en train de tout arranger pour que mes journées puissent dépasser les 24h. J’étais un bourreau de travail, mais les miracles n’existaient pas. Heureusement pour moi, je ne sortais pas beaucoup le soir et je pouvais me permettre de rattraper le travail en retard la nuit tombée. Au grand désespoir d’Agathe.


Arrivée sur les lieux, j’étais nerveuse, car Mary m’accompagnait toujours, c’était ma première fois en solo. Mon téléphone bipa, annonçant l’arrivée d’un SMS.


Allez poulette ! Courage !


Tu peux le faire !


Et n’oublie pas : sois aimable ! ;-)


Je connaissais Agathe par cœur, elle se faisait du souci pour moi. Elle savait que je pouvais être mauvaise quand je me sentais acculée. Je lui répondis :


Le boulot c’est le boulot !


Je ferai la part des choses.


Tu sais bien que je ne crache


pas sur une transaction !


Au moment où je rangeai mon téléphone, on frappa à la porte. En ouvrant, je tombai nez à nez avec mon client, Monsieur Ischyrios. Il était imposant, il devait faire un mètre quatre-vingt-cinq au bas mot. Il était musclé et devait faire du sport de façon intensive pour avoir ce corps. Il sembla décontenancé.


— Monsieur Ischyrios, je présume ?


— Heu, oui… J’ai rendez-vous avec Monsieur Caron…


— Oui, c’est moi, dis-je amusée. Je suis Emmanuelle Caron, votre agent immobilier.


— Veuillez m’excusez je pensais que vous étiez un homme, mais ça ne change rien.


Que voulait-il dire par là ? Parce que j’étais une femme, j’étais incapable de faire du bon boulot? Sa réflexion me crispa instantanément. Encore un goujat de plus sur cette Terre. Mais « business is business » !


— Je vous en prie, suivez-moi nous allons commencer la visite, dis-je sèchement.


Nous débutâmes notre tour. Le loft était un duplex refait à neuf. Les propriétaires vivant à l’autre bout de la planète, ils avaient souhaité le louer. Il était composé d’une grande pièce principale avec, dans le fond, une cuisine équipée. Sur la droite se trouvait une baie vitrée surplombant le Golden Bridge et sur la gauche, un escalier donnant sur les pièces de nuit. Mon client regardait tout ça avec détachement, j’aurais pu lui faire visiter un studio miteux que ça n’aurait pas été pire.


Nous poursuivîmes à l’étage, il me laissa passer devant. Ne pas l’avoir dans mon champ de vision me rendait nerveuse, mais il me fallait rester professionnelle.


— Vous trouverez à l’étage deux chambres communicantes par un dressing, une salle de bain avec une douche à l’italienne et une baignoire équipée d’un système à remous, une…


— J’adore les remous… Pas vous ?


Sa réflexion me figea sur place et me perdit.


— La question n’est pas là ! Nous ne sommes pas ici pour connaître mes goûts en matière de lavage. Je sais bien que vous vous attendiez à voir un homme en arrivant, mais sachez, cher Monsieur Ischios que…


— Ischyrios…


— Oui, peu importe ! Sachez que je suis aussi compétente qu’un homme, vous croyez que je n’ai pas vu comment vous me reluquiez en montant les marches… Je suis là pour vous louer un logement pas pour me vendre, alors il vous convient ou pas ?


J’étais rouge de colère, le peu de raison qui me restait était parti en courant. Il me regardait dubitatif.


— Heu… Oui… Enfin je ne sais pas… Faut que je réfléchisse… pour le loft, pas pour les remous, chuchota-t-il amusé.


Je venais de crier, non, insulter un client. Le beau rouge qui ornait mon visage n’était plus celui de la colère, mais de la honte.


Qu’est-ce que je viens de faire ? Oh mon Dieu !


En redescendant, il passa devant moi faisant bien attention où il posait les yeux. J’étais mal à l’aise, très mal à l’aise.


— Merci pour la visite Madame Caron, je…


— Mademoiselle Caron, le coupais-je.


— Oui, pardon, Mademoiselle Caron. Je vous recontacterai quand j’aurai fait mon choix, me serra-t-il la main.


Sa main était douce, mais sa poigne ferme.


— Très bien, ou l’agence directement…


Nos chemins se séparèrent dans la rue à mon plus grand soulagement. C’était l’homme le plus goujat, le plus hautain et le plus déplacé que je venais de rencontrer depuis… enfin depuis longtemps !


En revenant à l’agence, Mary m’appela pour savoir comment ça s’était passé.


— Disons que c’était une catastrophe !


— Sérieux ? Ça n’a pas dû être si désastreux ?


— Si insulter et crier comme une vieille harpie sur un client n’est pas grave alors non, ça a été.


— Tu as quoi ?? s’étouffa-t-elle. Et « le boulot c’est le boulot » ? Il est passé où ?


— Oui, je sais. Tu me connais, je ne suis pas très à l’aise seule avec les hommes et lui était carrément odieux. Déjà, il s’attendait à un mec.


— Ça, tu as l’habitude…


— Oui, mais la façon dont il parlait, et quand je lui ai montré la salle de bain… Bref, laisse tomber ! J’ai foiré ce coup-là ! J’espère juste qu’Ivan ne me tombera pas dessus à défaut de faire une vente.


Il était presque 18h00 quand je décidai de rentrer chez moi, la journée ayant été bien assez longue comme ça.


En arrivant, Agathe m’attendait avec deux mojitos à la main.


Elle était plus que ma colocataire, c’était ma meilleure amie depuis le lycée. Nous nous étions rencontrées en travaux pratiques de biologie et nous avions été mis en binôme, faute de volontaire. Depuis ce jour nous étions inséparables.


Agathe n’avait pas eu la chance de faire des études supérieures, mais pendant mes années universitaires, nous avions pris un tout petit studio, elle travaillant dans les bars la nuit et moi étudiant le jour.


Une fois diplômée, je nous avais trouvé une petite maison typique victorienne, un peu comme ces « painted ladies ». Le loyer n’était pas très cher et nous avions chacune notre chambre.


La mienne était au second étage, Agathe me l’avait laissé, car c’était la plus grande et il y avait une salle de bain m’avait-elle dit. Mais la vérité nous la connaissions toutes les deux : la sienne comportait un dressing ! Je n’en avais pas grand-chose à faire, je n’étais pas très coquette. Pas par manque d’intérêt, mais parce que je ne voulais pas attirer l’attention. Pour ma part, une simple armoire me suffisait. Mon amie, quant à elle, aimait bien capter les regards, en bon oiseau de nuit qui se respecte.


À peine rentrée, Agathe me détailla, ses verres à la main.


— Ah oui ! Mary a raison, t’as une sale tête !


— Merci ! Je vois que tout se sait !


— Ne lui en veux pas, elle m’a téléphoné pour me dire que la visite avait été un fiasco.


— Oui c’est peu dire…


J’enlevai mes chaussures pour les jeter dans l’entrée. Je me vautrai dans le canapé et racontai tout en détail à Agathe. Comment il avait réagi quand il avait vu que j’étais une femme, comment je m’étais énervée quand je me suis sentie en danger et surtout comment j’avais crié après lui…










Don


J’étais à l’hôtel depuis près de six mois et le temps me semblait long. Je venais de Paris, où j’avais exercé mon métier de diamantaire sur la très réputée place Vendôme. J’étais venu à San Francisco pour lancer ma propre marque, mais aussi pour me rapprocher de mon associée qui était également ma sœur. Elle venait d’obtenir son diplôme de joaillière.


Je cherchais donc à me poser plus concrètement et un appartement était un bon début, mais avec la visite désastreuse de l’autre jour, ce n’était pas pour tout de suite. L’appartement, ou plutôt le loft n’était pas du tout ce que je recherchais. Je ne savais pas si c’était cet agent immobilier qui n’avait pas compris mes besoins ou si c’était moi qui m’étais mal exprimé. De prime abord, elle semblait coincée et aigrie. On aurait dit une amazone prête à croiser le fer. Elle était sur la défensive assurément.


À la façon dont elle était habillée, elle aurait pu sortir tout droit d’un couvent. Elle n’était pas moche, mais sur l’échelle de la sexattitude, de un à dix, elle valait bien un zéro. Elle ne se mettait pas en valeur comme si elle ne se préoccupait pas de son physique. Comment pouvait-on faire ce métier et ne pas prendre soin de son image ? Malgré cela, je n’avais pas pu m’empêcher de jouer avec elle comme je le faisais avec toutes les femmes. C’était plus fort que moi.


Sur le retour d’un rendez-vous, je fis escale sur la plage pour me promener. Pieds nus dans le sable, mes chaussures à la main, ma poche vibra.


Tu en es où dans tes recherches ?


Anthéa, ma sœur, venait aux nouvelles, elle savait que ma vie à l’hôtel me pesait. Elle avait beau être ma cadette, elle était très protectrice. J’avais grandi entouré de femmes, ma mère était devenue veuve très jeune et j’avais trois sœurs, dont deux aînées. Me faire une place n’avait pas été chose aisée, j’avais été traité comme un roi mais mon avis de « mâle » ne valait pas grand-chose…


À croire que je ne trouverai jamais !


Je fais un tour sur la plage et après je rentre à l’hôtel


Je n’avais pas vu le temps passer, il faisait encore chaud malgré la nuit qui commençait à tomber. Au moment de faire demi-tour, une maison attira mon attention. Elle était tout éclairée et un panneau de vente de mon agent immobilier était fixé sur le perron. Cette bâtisse était sublime. J’étais loin, mais d’ici elle dégageait quelque chose. Elle avait une âme. Tout ce que je recherchais !


J’appelai immédiatement Mademoiselle Caron. Je voulais une visite, maintenant, et je n’avais pas pour habitude qu’on me dise non. Après cinq sonneries, elle décrocha.


— Allô ?


— Bonsoir Mademoiselle Caron, je ne vous dérange pas j’espère ?


— Monsieur Ischyrios, il est presque 21h30 et nous sommes samedi, à votre avis ?


Je voulais absolument visiter ce bien, il me fallait la jouer fine pour la faire venir à moi…


— Excusez-moi, je n’avais pas vu l’heure. En fait j’étais en train de me promener sur la plage quand j’ai vu une superbe maison à louer. Elle correspond parfaitement à mes attentes.


— Et ça ne pouvait pas attendre lundi ?


— Eh bien en fait… J’aurais aimé la voir tout de suite…


— Monsieur Ischyrios… souffla-t-elle. J’ai une vie, vous savez ! Et puis je ne suis pas chez moi.


— Je sais, je sais… Mais je vis dans un hôtel depuis six mois et vraiment je n’en peux plus ! S’il vous plaît ? la suppliais-je.


— Et de quel bien parlons-nous ? Je ne connaissais même pas l’adresse.parle ?


— Je suis juste à côté du zoo. Ça vous


— Ah oui ! Ça doit être la maison des Cooper. Il y a une balancelle sur le perron ?


— Oui, exact !


Je devais bien avouer que même si l’amabilité n’était pas son fort, elle connaissait son job sur le bout des doigts.


— Très bien ! Je serai là dans trois quarts d’heure, le temps de trouver un taxi et de repasser chercher les clés, dit-elle exaspérée juste avant de raccrocher.


Après plus d’une heure d’attente, un taxi arriva, Mademoiselle Caron en descendit et ce que je vis me coupa le souffle. Mon agent immobilier était transformé. Ce n’était pas la même personne, impossible !


Elle portait une robe noire moulante dans laquelle plus rien ne pouvait rentrer à part mon imagination. Elle lui arrivait au-dessus du genou. Son étole autour du cou cachait son décolleté. Elle était perchée sur des sandales de dix centimètres au bas mot. Ses longs cheveux châtains étaient remontés en un chignon flou, dégageant sa nuque. Ses lèvres étaient sublimées d’un velours rouge.


En me voyant, elle tira sur le bas de sa robe, elle ne devait pas être très à l’aise à l’idée de faire une visite à cette heure-ci et dans cette tenue.


— Monsieur Ischyrios, suivez-moi. On va faire vite si vous le voulez bien.


Elle passa devant moi, le dos de sa robe était inexistant ! Il laissait voir deux fossettes à la naissance de ses reins, un collier pendait le long de sa colonne vertébrale, oscillant au rythme de son déhanché. J’étais hypnotisé par ce que j’avais devant moi, je ne pouvais défaire mon regard d’elle.


À l’intérieur, nous passions de pièce en pièce, je ne prêtais pas attention à tout ce qu’elle me montrait, je n’avais d’yeux que pour elle. Elle n’avait pas l’air de se rendre compte de sa beauté, ce qui la rendait encore plus jolie.


Comment j’ai pu passer à côté de ça ?


En bon compétiteur que j’étais, je voulais la mettre dans mon lit. J’étais joueur et j’aimais gagner, mais nous avions pris un mauvais départ, il fallait que je rattrape le coup.


— Merci encore de vous être déplacée à cette heure un samedi. Je suis désolé, vous deviez être de sortie, je ne savais pas… ramaisje.


— Oui, c’est ce qu’il se fait par ici. Si vous voulez bien… me guida-t-elle vers l’étage.


Elle ouvrit la porte de la salle de bain, l’occasion était trop bonne pour me rattraper.


— Je tiens à m’excuser pour l’autre jour et les propos déplacés que j’ai pu tenir. Je ne sais pas ce qui m’a pris.


— C’est oublié, me dit-elle sèchement.


— Au ton de votre voix, ça n’a pas vraiment l’air…


— Écoutez, je connais les types dans votre genre. Vous pensez pouvoir tout avoir. Je suis là, un samedi soir pour vous faire visiter un bien alors que j’étais en soirée. Ma meilleure amie essayait de m’accoutrer de la sorte depuis un bon moment. Cette visite gâche un peu son plaisir si vous voyez ce que je veux dire. Donc c’est bon, n’en parlons plus !


Je ne savais pas pourquoi elle me racontait ça, mais si je voulais décrocher un rencard il fallait jouer sur le même terrain.


— Vous pensez me connaître, mais il n’en est rien. J’ai été élevé par une mère seule entre trois sœurs, je respecte les femmes plus que vous pouvez le croire. J’ai cru pouvoir plaisanter et je me suis trompé. Cependant j’aimerais faire mon mea culpa dans les règles. Vous accepteriez de dîner avec moi ? finis-je ma tirade.


— Vous n’y allez pas avec le dos de la cuillère, vous ! me railla-t-elle. Je ne pense pas que ça soit une bonne idée, merci quand même.


— Dommage…


La visite continuait et bizarrement, la maison avait perdu de son attrait.


— Alors, cette maison est à la hauteur de vos espérances ?


Que pouvais-je répondre ? Que depuis que je l’avais vue sortir du taxi je n’avais envie que d’une chose : la baiser sauvagement sur le parquet du salon ? Non. Il me fallait une parade.


— C’est une très belle maison, mais l’arrière ne me convient pas. Je pensais qu’il y avait un accès direct à la plage.


— D’accord, je prends note, me dit-elle.


Je la raccompagnai jusqu’au taxi qui attendait devant. Je lançai une dernière bouteille à la mer…


— Vous ne voulez vraiment pas venir dîner avec moi ?


— Non, merci.


Elle claqua la portière et disparut.


Une sensation peu familière s’insinua en moi, celle de la défaite.










???


Allez, là ! Pourquoi ça s’ouvre pas ?


Cette fichue porte me donnait du fil à retordre, mais j’étais devenu un pro de l’effraction. Comment pouvait-on faire passer un diplôme de serrurerie à un tolar ? Franchement ?


Ah ! Ça y est !


Cette agence n’était pas très grande, mais je n’avais pas de temps à perdre, il fallait que je trouve son bureau.


Il est là ! Reste à savoir si c’est bien elle…


Je m’installai dans ce fauteuil confortable puis scrutai mon environnement à la lueur des lumières de la rue. Son bureau donnait sur la rue comme la majeure partie des locaux. Il était plutôt sobre.


Voyons voir…


Tout était très bien rangé. Un petit cadre attira mon attention. Je le pris pour le voir de plus près.


C’est elle et sa salope de copine !


Elle avait mûri, mais n’avait pas tant changé que ça. Même dans la pénombre, je l’aurais reconnue entre mille. Je reposai le cadre et fouillai dans ses tiroirs à la recherche d’une adresse ou tout autre indice me permettant de savoir où elle pouvait habiter.


Il faudrait que tu penses à fermer tes tiroirs à clé ! Toujours aussi naïve, douce Emmanuelle…


Il n’y avait rien de particulier. À l’aide de mon écran de téléphone, j’essayais de voir. Je trouvai toute sorte de choses, du stylo à la brosse à cheveux en passant par le paquet de sachets de thé. Je fus déçu de ne pas trouver de parfum. À défaut de pouvoir la sentir de près, j’aurais pu humer le flacon…


Est-ce qu’elle sent toujours la vanille… ?


Soudain, une voiture s’arrêta et les feux illuminèrent la pièce.


Merde !


Je me jetai à terre pour me planquer. Quelqu’un venait ! La porte du bureau s’ouvrit et des pas se firent entendre. Je ne voyais rien, mais l’odeur et le bruit m’indiquèrent que j’avais affaire à une femme.


Emmanuelle ?


Elle prit des clés puis repartit comme elle fut venue. Je sortis de ma cachette puis dégageai rapidement de ce bourbier. Je n’avais pas franchement envie de me faire prendre.


Je sais maintenant que c’est elle. Par contre, je ne sais toujours pas où elle habite !


Ne voulant pas tenter le diable, je n’avais pas pris le temps de fouiller dans les dossiers des agents. Il allait falloir que je revienne.


Ou il faut que je la suive en sortant du boulot…










Manu


Le lendemain matin, ou plutôt le lendemain midi, Agathe et moi prenions notre brunch dominical. Je lui racontai comment s’était passée cette fin de soirée pour le moins étrange.


— Alors tu l’as vendue cette maison ou pas ?


— Non, même pas ! Par contre il voulait m’inviter à dîner pour se faire pardonner de m’avoir parlé comme à un bout de viande.


— Et alors tu lui as répondu quoi ?


— Bien sûr que non !


— Non, mais Emmanuelle ! Tu rigoles ou quoi ?


Quand elle m’appelait par mon prénom complet, ça sentait le roussi. Elle reprit :


— Ça doit bien faire un an que j’essaie de t’habiller en femme pour dégotter un rendez-vous, c’est ce qui arrive et toi, tu fais quoi ? Tu envoies tout balader… Mais qu’est-ce qu’on va faire de toi ? me sermonna-t-elle, dépitée.


— Ne t’inquiète pas pour moi, Maman ! Et puis je n’allais pas dîner avec un inconnu.


— Tu aurais pu, au moins, accepter un déjeuner ou même un simple café !


Je regardais ma tasse. Elle avait peut-être raison après tout, je pouvais prendre un café ça ne mangeait pas de pain. Même si c’était un mufle ça serait en quelques sortes un « entraînement ».


Non ! Hors de question !


Le reste de la journée passa rapidement. Je fis mon footing et pris un bain moussant pour me délasser. Le soir nous nous fîmes livrer des sushis, engloutis devant un bon film…


Lundi matin, nouvelle semaine ! Je me levai et me préparai le plus silencieusement possible, car Agathe avait besoin de dormir. Le soir elle travaillait et ne serait pas couchée avant que le soleil ne se lève le lendemain.


En arrivant au travail, je me rendis compte que les portes n’étaient pas fermées à clé. Ivan avait dû oublier de verrouiller l’agence !


La matinée se passait calmement, entre les prises de rendez-vous et la rentrée de nouveaux biens, quand un coursier déposa une boîte accompagnée d’une carte.


Quelques douceurs de mon pays pour me faire pardonner mon manque de tact ! M. Ischyrios


Ce client ne laissait pas tomber, il venait de m’envoyer une douzaine de petits gâteaux, grecs probablement. Il fallait qu’Agathe soit au courant, je l’appelai.


— Allô ?


— Agathe, désolée, je ne te réveille pas au moins ?


— Non du tout, pourquoi ?


— Tu ne devineras jamais ?


— Allez, crache le morceau !


— Mon client, celui de samedi, il vient de m’envoyer des petits gâteaux pour s’excuser, encore.


— Mais c’est génial ça !! hurla-t-elle dans le téléphone. Ça te laisse une ouverture pour reprendre contact.


— Je ne sais pas ma Agathe… Tu sais bien que moi et les hommes… En plus c’est un goujat !


— Arrête tout de suite ! Il est comment ?


— Je ne sais pas trop…


Je sondais ma mémoire, car, même si je l’avais vu deux jours plus tôt, je ne regardais pas les hommes avec convoitise. Ça restait un individu lambda, je ne voulais pas rentrer dans un quelconque jeu de séduction.


— Il doit avoir la trentaine, il est typé européen, bassin méditerranéen. Il est grec, tu vois le genre. Il a les cheveux noirs, courts. Ses yeux sont bleus, un brin espiègles, mais paradoxalement il a un regard carnassier. T’aurais vu comment il m’observait samedi soir, Agathe ! On aurait dit qu’il voulait me dévorer là sur le perron de cette maison.


— Oula Manu !! Je ne mange pas de ce pain, mais là, je dois avouer que tu me donnes chaud !


— Oui, il est pas mal… avec du recul… oui. Il a un sourire charmant et charmeur, ses lèvres sont pulpeuses. Il est grand, un mètre quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-dix je pense, il est plutôt carré, genre sportif, très sportif !


— Pour quelqu’un qui ne veut pas d’homme dans sa vie, tu l’as bien détaillé celuici !


Mon inconscient venait de me trahir. Avant d’avoir cette discussion jamais je n’aurais pensé avoir remarqué autant de choses à son sujet. Mais apparemment mon cerveau en avait décidé autrement.


— Allez Manu, même si tu ne dînes pas avec lui propose-lui un café, tu ne risques rien. Fais-le en terrain neutre.


— Très bien ! Tu as gagné ! Je vais l’inviter à boire un café. Comme ça tu me ficheras la paix.


Je recherchai parmi mes dossiers celui de Monsieur Ischyrios. Comment faire pour inviter un homme à boire un café sans qu’il se fasse des films ? Je n’avais jamais fait ça de ma vie. Je commençai à taper son numéro, mais je l’effaçai de suite. Il me fallut un bon quart d’heure pour trouver le courage nécessaire. Un peu froussarde quand même, j’optai pour le SMS.


Merci pour ces délices,


ils seraient certainement


meilleurs avec un café…


J’envoyai et me relus, je regrettai aussitôt ! Il n’y avait aucune invitation là-dedans ! Jamais il ne comprendrait le sous-entendu ! Un bip se fit entendre rapidement.


Un café ? Avec plaisir !


Je loge au Four Seasons.


On se rejoint dans le grand salon ?


16h00 ?


Il était bien plus perspicace que je ne le pensais. Je lui répondis positivement et repris mon travail non sans mal. Je passai le reste de la journée entre impatience et incertitude. Je n’attendais rien de ce rendez-vous. Non, je ne voulais rien attendre de ce rendez-vous. J’étais bien trop peureuse de tout ce que ça pourrait amener.


En même temps, ça faisait tellement longtemps que ça ne m’était pas arrivé… Je me retrouvais à me tortiller sur ma chaise de bureau comme une ado de seize ans.


À 15h55 j’étais devant l’hôtel, je me surpris à sortir mon miroir de poche pour vérifier que je n’avais rien entre les dents. J’étais en tenue de travail, un tailleur pantalon en coton bleu marine, une chemise blanche ample, des ballerines, une queue de cheval et un maquillage discret venait finir mon look de working girl. On ne pouvait pas dire que je n’étais pas féminine, mais la neutralité et la sobriété étaient mon crédo. Ce qu’il fallait pour l’occasion.


J’inspirai un grand coup et rentrai dans l’hôtel pour me jeter à l’eau. Dans le salon, je cherchai Monsieur Ischyrios du regard, je le vis assis face à l’immense baie vitrée qui surplombait la ville. Au même moment il se retourna et me fit signe de le rejoindre.


— Monsieur Ischyrios, bonjour.


— Je vous en prie, appelez-moi Don.


— Bonjour Don.


— Puis-je vous appeler Emmanuelle ? tenta-t-il.


— Oui, mais si vous le souhaitez, vous pouvez m’appeler Manu, Emmanuelle est beaucoup trop formel ça fait un peu longuet.


— Très bien Manu, asseyez-vous, je vous en prie, me dit-il en se levant pour tirer mon fauteuil. Je tenais encore à m’exc…


— Oui je sais bien. C’est oublié. Je vous l’ai dit.


Le serveur arriva pour prendre nos commandes.


— Je prendrai un thé vert au jasmin, accompagné d’un financier.


— Un ristretto pour moi avec un de vos fameux sablés au chocolat, demanda Don.


Une fois l’homme parti avec nos commandes, il se tourna vers moi.


— Alors, comment s’est passée votre journée ?


— Très bien, une parmi tant d’autres. Vous savez ma vie n’est pas très exaltante, sauf quand je suis appelée le samedi soir par un client exigeant alors que je suis de sortie…


— Aïe ! Touché ! D’ailleurs en reparlant de cette soirée, je vous ai trouvée époustouflante dans cette tenue. Votre robe était à tomber !


— Merci, dis-je timidement. Ce n’est pas le genre de vêtement que je porte habituellement, mais mon amie tenait absolument à me déguiser.


— Et en quel honneur ? Quelque chose à célébrer ? dit-il presque innocemment.


— À dire vrai, elle a à cœur que je rencontre quelqu’un alors que ça n’est vraiment pas ma priorité. Je ne sais même pas pourquoi je vous raconte tout ça…
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